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Directeur des Houillères, un métier difficile ! 
Jean RUDELLE, 2024, 01-2025,09-2025  www.ferrobase.fr 

 
La Route du fer se termine aux usines, là où le minerai va pouvoir devenir ce que 
finalement il est, du fer. Et pour ce faire, il faut donc des usines, et…un directeur. 
 
Au tout début, en 1827, le premier d’entre eux fut François Cabrol, en instance de 
quitter l’uniforme et ses activités militaires de capitaine. On ne rappellera pas ici les 
débuts à Firmi, avec des locaux à la limite de la salubrité, les fuites, le froid… 
Il y eut ensuite l’épisode 1833-1839 sans Cabrol, parti après l’audit assez critique de 
l’administrateur Pillet-Will. Et le retour du même en 1839 jusqu’en 1860, année de sa 
retraite de maître de forges. Si la carrière de ce premier directeur est bien 
documentée, de nombreux échos peuvent être lus sur le site ferrobase, celle du 
dernier directeur l’est beaucoup moins. Remettons donc en lumière ce directeur 
méconnu. 
 
Benoît Rouquayrol sera donc le dernier directeur de la première compagnie des 
houillères et fonderies de l’Aveyron. Né en 1826 à Espalion il se forme à l’Ecole des 
mineurs de St-Etienne dont il sera breveté deuxième classe en 18511. Entré comme 
ingénieur à la Compagnie et en poste à Firmi dès 1851, il en devient directeur en 
1865 pour la quitter en 1867, au moment de la faillite et ne poursuivra pas ses 
fonctions d’ingénieur des mines dans la nouvelle société. Benoît Rouquayrol avait 
épousé en 1857 à Montauban Nelly de Boisse2.  
 

▼ Portefeuille économique des machines, 1865 
Scaphandre, régulateur, pince nez… 

 
 

 

 
1 Voir le (très bon) bulletin d’études page 16 
2 Même patronyme qu’Adolphe Boisse, bien connu pour ses travaux à Carmaux et surtout la rédaction de l’Esquisse géologique 

du département de l’Aveyron, une véritable somme. Nous avons à plusieurs reprises évoqué ce travail sur le site. On notera ici 
l’erreur courante faisant de Benoît Rouquayrol un neveu par alliance d’Adolphe Boisse. Il n’en est rien ! Le père de Nelly, Jean 
Félix Urbain Bouissou de Boisse ne doit pas être confondu avec Jean Jules François Victor Amédée Boisse, frère 
d’Adolphe…Aucun lien ! Les actes d’état-civil en font foi. 
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Adolphe Boisse avait mené en 1838 des 
recherches sur un appareil respiratoire portatif 
utile pour pénétrer dans les galeries enfumées, 
utilisant l’air comprimé3. On sait que Rouquayrol, 
va développer avec un compatriote d’Espalion, 
Denayrouze, un régulateur, à destination cette 
fois des milieux aquatiques. Le scaphandre, 
presque autonome, est né et connaîtra de 
nombreux perfectionnements par la suite. Mais il 
est bon de retenir cette descendance avec le 
respirateur Rouquayrol, apparu vers 18554 dans 
les mines de Decazeville. Si le scaphandre doit 
beaucoup à Rouquayrol, son développement fut 
donc d’abord motivé par un souci minier, sauver 
les mineurs en danger. 
 
 

Régulateur Rouquayrol-
Denayrouze, 1861 » 
 
 
 
 
 

 
▼Respirateur minier, 

musée ASPIBD 
 
Le succès du respirateur, 
indéniable, occupe Benoît 

Rouquayrol qui aura à 
gérer les  dernières années 
de la compagnie des houillères, 
celle du duc Decazes. Et ce ne fut pas 
particulièrement facile5. Il aura face à lui une 
situation économique défavorable, des concurrents 
nationaux et étrangers très agressifs. Le contexte social est 
agité, et même parfois parfaitement hostile. Il sera menacé 
physiquement en 1867, en période de grève, et si cela ne 

conduira pas comme en 1886, dans des situations similaires, à 
un assassinat, -celui de Watrin est dans toutes les mémoires- 
les appels à la violence seront pour ce dernier directeur une 
réelle épreuve.  

 
3 Voir plus bas en fin de texte l’évocation de ce travail 
4 Le premier brevet, au nom de Rouquayrol, est daté du 14 avril 1860. Voir base INPI. 22 brevets seront déposés jusqu’en 
1868, certains avec Auguste Denayrouze. 
5 On note ici qu’Adolphe Boisse, en qualité d’expert judiciaire, interviendra dans une action menée par Decazeville contre l’Etat 
à la suite d’une estimation abusive de redevance proportionnelle (fonds 3J12, SLSAA). A-t-il rencontré Benoît Rouquayrol à 
cette occasion ?  Plusieurs directeurs et un syndic de faillite sont aux affaires de 1860 à 1868, après le départ  le 11 mars 1860 
de François Cabrol : Declerk (Polytechnique, Mines Paris) prend la suite en mars 1860, Dubois (Polytechnique, Mines Paris) le 
remplace en 1863, puis Rouquayrol en 1865, après la faillite (mai-juin 1865), et le syndic Trille. La vente aux enchères sera faite 
le 30 janvier 1868 (Alfred Deseilligny, apparenté Schneider) 
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Benoît Rouquayrol quittera donc le bassin, ses mines et usines, en 1868 pour une 
vie professionnelle plus calme en qualité d’ingénieur civil indépendant à Rodez. Il 
décédera à Rodez en 1875, au 2  boulevard du Lycée. 
 
 

Un (sévère) rappel aux obligations légales6 ! 
 

1856. Le 13 septembre, le Préfet7 de l’Aveyron s’adresse au directeur de la 
compagnie (François Cabrol). La missive souligne très fermement un manquement 
du directeur et de son ingénieur Benoît Rouquayrol aux obligations légales en cas 
d’accident. À la suite de trois accidents mortels, sans déclaration, le préfet n’hésite 
pas à mettre en cause nommément Benoît Rouquayrol, soulignant par exemple « sa 
négligence ». La menace de poursuite par application de l’article 22 du décret 
impérial du 3 janvier 1813 est même formulée !  
 

 
 
Le jeune ingénieur Rouquayrol, était alors en poste depuis 5 ans aux mines.  
 
 

 
 
 
 
 
 

 
6 Archives ASPIBD, 6H5458, lettre préfet Aveyron à directeur compagnie Decazeville 
7 En 1856, le préfet en poste est Leon Mauzard Censier. L’ingénieur en chef des mines, probablement à l’origine du courrier, 

est Jean Ludovic Guillebot de Nerville. Le courrier est signé Chassoux, Secrétaire Général 
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L’article 11 (▼) impose aux exploitants une obligation de déclaration en cas 
d’accident. L’article 22 (▲) précise les responsabilités en cas de manquement à ces 
obligations. 
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▲ mineur sauveteur, CPA, DR, coll part 
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▲ appareil Boisse, Carmaux, 1837 8 

 
 
 
 
 
 

 
 

▲ Auguste DENAYROUZE                             ▲ Benoît ROUQUAYROL 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
8 in  planche XXV, Traité de l'exploitation des mines de houille, A. T. Ponson, 1852, Atlas, Liège, ed Noblet (Gallica) 
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Au début dans les mines…puis dans l’eau 
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Archives nationales, Roubaix 
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Au temps des mineurs…pas bonne mine 
mauvais temps ! 

 
La Dépêche9, 19 juin 1886 

 
 
 

 
 

Evocation des difficultés de Rouquayrol, lors du procès Watrin de 1886. La date 
indiquée, 1878, est une erreur, du journaliste, de l’imprimeur, de M. Petitjean ?? Il 
faut lire 1868 ou plus exactement 1867, époque à laquelle Rouquayrol était directeur 
du site minier. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
9 Repris dans Histoire complète des grèves de Decazeville, sous la date lugubre du 26 février 1886, D. 
LAYE, Toulouse, 1886 (Nota : on relèvera ici une autre erreur de date. Il faut lire 26 janvier…) 
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Journal de l’Aveyron, 12 octobre 1867 
 

Les « désordres » de Decazeville, et un appui sans réserves du Journal à 
Rouquayrol, dont les qualités sont soulignées par Eugène de Barrau10.  

 

 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
10 Le même article a été publié le 11 octobre 1867 par E de Barrau dans la Revue religieuse, éditeur Carrère à 

Rodez. 
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▲ Revue alsacienne, 9 ème année, 1885-1886, p.190 
 

Quelques détails sur les « désordres », rappelés dans la revue à l’occasion des 
obsèques de Jules Watrin. 
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La postérité, enfin…avec Jules ! 
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A noter : sur cette gravure, le réservoir est cylindrique. Ceux de Boisse, voir page 5, 

étaient à base elliptique. 
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Sur les traces de Benoît…. 
 
 
Vous êtes à Espalion ? Le jeune Benoît Rouquayrol n’est pas né rue Rouquayrol, rue 
qui jouxte le musée du scaphandre ! Il est né rue du Vieux Palais, aujourd’hui rue 
Arthur Canel, baptisée ainsi en 1930 pour rendre un hommage à l’ancien maire. Une 
plaque pour rappeler la présence de Benoît né ici serait bienvenue ! Le bâtiment 
actuel ne date pas de 1826. Cette rue permet de relier le vieux pont au foirail. 
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▲ Né à Espalion, rue du Vieux Palais, Benoît Rouquayrol s’est éteint au  
2 Boulevard du Lycée à Rodez en 1875, tout près de la cathédrale.  
Depuis son départ de Decazeville, il était ingénieur civil à Rodez. 
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Un très bon bulletin ! 
 
Le dossier scolaire  de Benoît Rouquayrol nous fait découvrir un élève studieux et 
doué : « Il sera un sujet distingué »… Suit le récapitulatif de sa promotion. On 
remarque sa mention, et son classement de premier nommé Breveté 2 ème classe. 
 

 
 

▲▼ (Archives départementales de la Loire) 
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On notera que seuls les diplômés 1 ère et 2 ème classe ont leurs noms publiés… 

 
Les dates tardives, 5 mai 1851 pour le ministre, et 25 mai pour La Gazette, de 
publication des résultats s’expliquent par les délais de remise des rapports finaux 
des élèves, arrivés tardivement à l’école. Certaines sources indiquent, à tort, une 
place de deuxième en deuxième classe de Benoît Rouquayrol.  
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Sur les traces d’Adolphe… 
 
A. A. M. B, Adolphe André Marie Boisse 
 

 
Adolphe Boisse,  Vigarié, Esquisse générale du 
département de l’Aveyron 

Cette note rappelle le vécu de Benoît 
Rouquayrol, directeur à Decazeville. Il est juste 
de remettre à jour également quelques 
informations sur son aîné, Adolphe André 
Marie  Boisse.  

 
 
Les deux sont aveyronnais, naissance à Espalion pour Benoît en 1826 et Rodez 

pour Adolphe en 1810, dans la belle demeure de la 
place du Bourg, aujourd’hui connue comme maison de 
l’Annonciation. On sait que sur cette place, et face à la 
maison Boisse, se trouve la maison Cabrol, celle de 
l’actuel chapelier. Adolphe a-t-il croisé François ici 
même ? Très probablement oui ! 
 
Les deux ne sont pas apparentés et Benoît n’est donc 
pas un neveu d’Adolphe ! Nous avons souligné plus haut 
cette erreur, commune, alors que Nelly, épouse de 
Benoît Rouquayrol est née Bouissou (ou Bouyssou), et 
ne sera de Boisse que plus tard par référence au 
domaine de famille. Il ne faut donc pas confondre Jean 
Felix Urbain Bouissou de Boisse, père de Nelly, avec 
Jean Jules François Boisse, frère d’Adolphe… 
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Les deux sont ingénieurs, Benoît breveté de l’école des mineurs de Saint-Etienne, et 
Adolphe ingénieur civil de l’Ecole Royale des Mines en 1835. 
 
Les deux sont ingénieurs dans le secteur des mines, un à Decazeville et l’autre à 
Carmaux. Et les deux seront également directeurs de leur société. Et tous deux 
seront installés à Rodez comme ingénieurs civils. Les deux se retrouvent également 
dans des comités communs… 
 
Ce parallèle11 est assez surprenant. Mais il y a également un autre lien. Celui du 
scaphandre. 
 
Dans un autre domaine, Adolphe Boisse fut en décembre 1836 un des membres 
fondateurs de la Société des lettres sciences et arts de l’Aveyron. Et c’est dans le 
fonds 3J12 de la Société consacré à Boisse que nous retrouvé quelques éléments 
« de plongée » !   
 
La nature grisouteuse des mines de Decazeville devait naturellement mettre le 
problème de pénétration en milieu irrespirable (grisou, fumées, poussières…) au 
rang des préoccupations de Rouquayrol. Ce même souci fut également, vingt ans 
auparavant, celui de Boisse en 1837 à Carmaux, dès son arrivée.  
 
En novembre 1837, la Direction générale des Mines faisait part aux administrateurs 
de Carmaux (3J2) de son accord pour des expériences à Carmaux : « Messieurs, j’ai 
reçu la lettre que M. Boisse Directeur de l’établissement de Carmaux m’a fait 
l’honneur de m’écrire en votre nom, pour m’offrir d’exécuter dans vos mines des 
expériences sur les appareils propres à pénétrer dans les lieux remplis de gaz 
irrespirables. 
J’accepte cette offre avec empressement. J’ai fait mettre dans une caisse à l’Ecole 
Royale des Mines les appareils qui vous sont nécessaires : ils vont vous être 
adressés par le roulage franco de port »… 
 
 » Je serai très aise de recevoir de M. Boisse un rapport détaillé sur les essais qui 
auront eu lieu, d’après les indications contenues dans la note ci-jointe. Un sujet 
d’aussi grande importance ne peut manquer de fixer mon attention ; et je vous sais 
gré, Messieurs de l’utile concours que vous voulez bien prêter à l’administration dans 
cette circonstance » 
 
Le rapport transmis par Boisse sera lu avec intérêt par l’Administration : « Je saisis 
avec plaisir cette occasion de vous remercier de tout ce que vous voulez bien faire 
pour concourir à la solution de questions si importantes pour l’humanité ». 
 
Les expériences que Boisse va conduire l’amèneront à présenter les résultats dans 
un mémoire, sous le numéro VII, adressé à l’Académie Royale des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles. Une médaille d’or sera lui attribuée en 1840. 
 

Le mémoire de  Boisse peut être lu ici : https://www.persee.fr/doc/marb_0770-
8254_1840_num_1_1_2079 . Les appareils respiratoires et les essais et 
conclusions de Carmaux sont présentés p 121 et suivantes 

 

 
11 Autre curiosité : un fils de Benoît Rouquayrol, Joseph, sera Conservateur des hypothèques à 
Libourne…dont on connaît  une figure célèbre… 
12 fonds 3J Boisse, SLSAA, 3J1 à 3J21 

https://www.persee.fr/doc/marb_0770-8254_1840_num_1_1_2079
https://www.persee.fr/doc/marb_0770-8254_1840_num_1_1_2079
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Pour bien marquer le « saut » technologique, menant du réservoir en cuir à un 
appareil à air comprimé plus « durable », cuivre ou acier, voici les observations (in 
3J2, SLSAA) du service des mines suite aux essais de Carmaux.  
 
 
 
 
Direction générale des Ponts et Chaussées et des Mines 
Division des Mines 
2 ème bureau 
 
Paris, le 28 janvier 1839 
 
Monsieur, j’ai fait examiner le rapport que vous avez adressé sur les résultats qui ont été 
obtenus dans les mines de Carmeaux, à l’aide des appareils respiratoires mis à votre 
disposition. 
 Voici les conséquences que l’on peut tirer de vos observations : 
 
 1° un homme fait moyennement 26 aspirations par minute (ce nombre est la limite 
maximum du nombre indiqué dans une note de l’instruction de 1824) 
 
 2° Le volume d’air absorbé dans chaque inspiration varie de 0,450 litre à 0,461 litre, 
et par conséquence de 9 litres 7 à 12 litres par minute, ou de 582 à 720 litres par heure 
(cette dernière limite est inférieure à celle qui est indiquée dans l’instruction de 1824 et qui 
est de 787 litres par heure. 
 
 3° Le grand appareil en cuir d’une capacité de 630 litres environ a entretenu la 
respiration d’un homme pendant 52 minutes ½ 
 
 4° la respiration est gênée lorsque l’homme s’est pincé le nez, afin de respirer 
uniquement par la bouche, et qu’en conséquence il est préférable de terminer le tube 
respiratoire par un masque couvrant à la fois le nez et la bouche, que par une simple 
embouchure appliquée sur la bouche 
 
 5° la combustion d’une bougie ou lampe enfermée dans une lanterne est mal 
entretenue par l’air expiré qui sort des poumons, et qu’ainsi on ne pourrait pas utiliser l’air 
expiré, ainsi que cela a été proposé et indiqué dans l’instruction de 1824 
 
 6°la quantité d’air nécessaire à l’entretien de la combustion de la bougie enfermée 
dans une lanterne et qu’il faut emprunter au réservoir d’air, est très comparable à la quantité 
d’air employée par la respiration, et que le rapport en volume de ces quantités est à peu près 
celui de 3 ¾ à 7 ½ ou 18 ½ à 34, c’est-à-dire toujours plus grand que le rapport ½ ; en 
d’autres termes, la combustion de la bougie consommera un peu plus de la moitié de l’air 
employé par la respiration. Cette proportion est très considérable et très supérieure à ce qui 
est rigoureusement nécessaire pour la combustion ; mais peut être aussi cet excès est-il 
nécessaire pour que l’acide carbonique résultant de la combustion puisse être expulsé 
rapidement. 
 
 7° Il paraitrait que la respiration n’est pas gênée d’une manière sensible, lorsque la 
diminution de pression, dans le voisinage de la bouche, ne dépasse pas un centimètre d’eau 
 
 Ces observations sont intéressantes, surtout en ce qu’elles donnent la mesure 
(déduite de l’expérience) du volume d’air nécessaire pour la respiration d’un homme et la 
combustion d’une lampe, ou d’une bougie enfermée dans une lanterne. Le nombre déduit de 
vos expériences s’écartent peu de ceux indiqués dans l’instruction de 1824 et peuvent être 
adoptés sans inconvénient. 
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 Vous signalez dans votre rapport les inconvénients des réservoirs à paroi flexible en 
cuir, rempli d’air non comprimé, et proposez de leur substituer des réservoirs plus petits 
remplis d’air comprimé à 16 atmosphères, construits en cuivre ou en tôle de fer. 
 Vos réflexions sur les désavantages du grand réservoir à parois flexibles paraissent 
très fondées, mais peut-être serait-il préférable d’employer des réservoirs à air comprimé à 
30 atmosphères munis de l’appareil régulateur d’écoulement qui a été imaginé pour la 
distribution du gaz éclairant ; Si effectivement le volume d’air nécessaire à la respiration est 
seulement de 720 litres par heure et si l’entretien de la combustion d’une bougie exige un 
volume d’air moitié du précédent ou 360 litres par heure, le volume d’air total nécessaire 
pour une heure sera de 1080 litres, un peu plus d’un mètre cube, et un seul tube contenant 
un pied cube d’air comprimé à 30 atmosphères pourra suffire pour ce temps. 
 
 Je recevrai avec un grand intérêt la communication du résultat des nouveaux essais 
auxquels vous vous proposez de vous livrer avec votre appareil d’air comprimé. 
 
 Je saisis avec plaisir cette occasion de vous remercier de tout ce que vous voulez 
bien faire pour concourir à la solution de questions si importantes pour l’humanité 
 
Recevez Monsieur l’assurance de ma considération très distinguée 
 
Le Conseiller d’Etat, Directeur général des Ponts et Chaussées et des Mines 
 

Signé ill 
 

 
 
Benoît Rouquayrol connaissait les essais de Boisse et ses conclusions, même si 
aucun écrit ne l’atteste. Les deux ingénieurs avaient donc un souci commun, 
« propre à concourir à la solution de questions si importantes pour l’humanité. » 
 

 
 

 
 

▲in Annales des mines, tome X, 1825 
▼Boisse, 1837 
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 Benoît Rouquayrol a déposé plus de vingt brevets 

ici celui du régulateur 
(bibliothèque INPI) 

 
Adolphe Boisse avait choisi de ne pas protéger ses travaux. 

 

 
 
 
 

En 1865, se mettent en place des commissions départementales  
préparatoires à l’Exposition Universelle de 1867. Pour l’Aveyron 
nous retrouvons Rouquayrol, Denayrousse d’Espallion (sic !!) 

Boisse. Figure aussi Scudier, même école que Rouquayrol. 
 

(Le Moniteur de l’Exposition universelle de 1867, 24 décembre 1865, Gallica) 
 
 

 
 
 
 



 26 

 
Appareil Rouquayrol, numéro 111 

Planche, extrait,  Nouveau manuel complet de sauvetage dans les incendies, 
les puits, les puisards, les fosses d'aisances... les accidents [...] 

Manuel Roret, W. Maigne, 1866 

 
 
 
Ce dossier se veut bref. Mais 
il aurait évidemment pu 
accueillir le thème des lampes 
de mineurs. 
Benoît Rouquayrol et Adolphe 
Boisse, avaient les mêmes 
soucis : pénétrer en milieu 
hostile et voir… 
  

 
Lampes (dite) rave (en haut), à 
flamme vive, et lampe de sûreté 
Marsault 
 
Dessins Michel GIRVAL, 1998 
 
Mines et mineurs, G. PERTUS, M. 
HERRANZ, ASPIBD, 2008 
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Chronologie13 : première vente, mai 1866, infructueuse, puis mai 1867, avec 

baisse de prix, infructueuse, puis novembre 1867, avec prix réduit. La compagnie 
d’Orléans (propriétaire mines d’Aubin) est adjudicataire. Une surenchère au 1/10 est 
faite. Vente finale en janvier 1868 au surenchérisseur (Deseilligny et autres). Benoît 
Rouquayrol, au poste de directeur, attesté nominativement fin 1867, et très 
probablement (ingénieur-directeur) en janvier 1868, n’aura donc pas géré la faillite de 
1865, mais a dû assumer l’épisode final des ventes…  
 
Son travail d’ingénieur en 1867 ne lui interdit pas de déposer un brevet concernant 
un haut-fourneau. Ce sera le dernier qu’il dépose en qualité « d’ingénieur civil à 
Decazeville », le 5 avril 1867, numéro 75694. (source INPI, archives historiques). Ci-
dessous, la page 2 et dernière du dépôt, dessin et texte de Rouquayrol. 
 

 
13 Sources : journaux de l’époque. Le Journal de Villefranche publiera en annonce légale de ces 
ventes le détail sur plusieurs pages des actifs de la société. Voir, ferrobase, page menus, Narrateur 
pour plus d’informations. 
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